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A TOUS LES DEMOCRATES 


nr DU os | 


Voici plüs: RS Li à V4 que les paysans 
gouvernent la Frénce, — par délégation. 


gel. Le peuple est et doit être souverain. Mais, 
au sorti d'un long abaissement, le peuple, 
fgnorent et crédule, pauvre et dépendant, 


privé de.tout moyen de: jugez-les. faits et les |. 


hommes, ne pouvait qu'abdiquer, en abaissant 


“avec lui sous le même joug, par la force du: : 


nombre, la partie éc'airée de la nation. 


À partir de l'établissement du suffrage vni- 
versel, la tâche de la démocratie était évi- 
dente : écisirer lo peuple, et parliculiérement 


celui des campagnes, plus er LL ph 


sombreux. 


Do grands obstacles sans doute se sont op- 


posés tout d'abord à l'accomplissement de cette 
tâche. Mais depuis que les droits impreserip- 
tibles de la parole et de la pensée ont repris 
quelque autorité, c'est vers les campagnes 
qu’auraient dû s6 tourner tous les efforts de la 
démocratie, puisque c'est 1à, on le sait trop 
bien, que se trouvs le noœnd d’uns situation si 
lourde à tout ce qui pense et si funeste à 
l'honneur et à la prospérité réelle du pays. 


On l’a vu tout récemment." et cet exemple 
& été assez éclatant pour dissiper toute illu- 
sion, — le mouvement démocratique des villes 
ne s'étend pas aux campagneë. Tout rayonne- 
mont arrête à ces ténèbres; et d'ailleurs, il 
faut bien s'en rendre compte, la lutle des opi- 
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niv: tant de voix divérses, nô peuvent que 


‘troubler des ‘esprits incultés, Nous parlo2s un 


langage qu ls ne comprennent pas, | 


co pour cela-que l'envoi des: nr | de 
Paris dans les villages n’a aucune utilité, et 
produit bien plui0f un effot contraire à ns 


qu'onattend. . : 


Quant aux jonrnaux de rt uiles dans . 
les villes et les. petites villes, ils sont aussi 


peu propres à ‘fäire dé là propegande au vil- 


lage que ceux de Paris, dont ils reproduisent 
le langage et les préoccupations. 


Les questions de persoune n’intéressent pas 


. plus.le.poysan que les questions de parti. La 


langue politique et la largue lettrée sent plei- 
nes d'allusions et de finesses qu'il n'entend 
pas. I! ne sait ni l'histoire dé nos luttes récen- 
tes ni sa propre histoire. Il est, comme tout 
être humain, préoccupé de ce qui le touche ; 
seulement, le corcle des choses qui le touchent 
est très-Stroit. Privé d'éducation morale et in« 


tellectuelle, .il croit n'avoir que des intérêts 


matériels, et ceux-là môme il les connaît mal, 
Comme il n'a aucune base pour asseoir son 
jugement, il s'en rapporte forcément à la rou- 
{ine, au pouvoir, à la peur de tomber dans 
un mal pire. Sa politique suit les cours du: 
merché. 


Il est donc nécessaire d'écrira pour le paysan: 
un journal spécial, qui Jui parle surtout de ses 
intérêts, mais en s ’efforçant d'en agrandir le: 
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cercle, Ure propsgande {rop ouverte serait 
imprudente et vaine : le paysan est prévenu 
par la calomnie, et sa défiance est justifiée par 
son fgnorance. Pour (ourner 868 préventions 
et son parti pris, il faut mettra de côté les 
noms et les mots, ne le conduire à l'idée que 


par le chemin des faits; n6 l'etretenir tout * 


d’abord, dans un langage simple mais pur,que 
de ce qui le touche et l'intéresse déjà. Si l'on 


parvient à je sortir de son apathie, à éveiller . 
en:lui la pensée, à étendte £on horizon; sion | 
Pamène à la volonté de:connaître ses propres . 


aïfaires et d'y voir clair, on aura fait déjà plus 
de la moitié de la tâche, et l'idée républicaine 
seule en profitera. dé 


Go n'est point par la violence qu'on gagne 
les esprits. Pour se faire engendre du psysaD; 


il faut tenir compte de ses préjugés, de ses. 


goûts, de sa nafure. Ii faut, en un mot, coMmpo- 
ser le journal pour ses lecteurs. La politique 
n'occupant dans leurs préoccupations tout au 
plus que la seconde place, VAgriculteur con- 
sacrera ses premières colonnes au bulletin 
agricole de. la semaine, contenant les nouvelles 
générales des récoltes et des marchés, et des 
conseils sur les. iravanx de la ferme, suivant 
ta saison. Viendra ensuite le builetin politique, 


rendant compte des faits principaux : Avec im 


partialité; mais toutefois en signalant les con- 
séquences de ces faits au point de vue des in- 
térôts populaires. Puis, une pags d'histoire de 
France, non la vieille histoire des faits et ges- 
tes des rois; mais celle du peuple. Des articies 
de science appliquée aux usages de, la vie; les 
grandes inventions et leurs conséquences ; un 
chapitre de droit usuel; des biographies; des 
précapies d'hygiène; des faits divers avec leur 
moralité ; un feuiileton dont.le sujet sera pris 


danë ls miligu populaire, achèveront de rem- 


plir les colonnes:de l'Agrisulteur. : 


Ainsi approprié aux goûts et aux besoins de 


ses lecteurs, ce joùrnai doit réussir. Mais, dans 
ses commencements, il n6 peut compter que 
sur la démocratie. Le paysan wexiste pas 


encore comme abonné, il faut lui apprendre à 


le devenir. Il ést donc nécessaire qu'on s'a- 
bonne pour lui et qu'on lui prête le journal, 
afin de lui inspirer le désir de le lire. À cette 
œuvre de salut commun, les fondateurs con- 
sacrent grataitement leur travail ; aux démo- 
crates de la rendre possihle par l'abonnement 
et les souscriptions. Le moyen le plus légiti- 
meetle plus sûr de triompher des vices et 
des incohsrences du régime actuel est d'éclai- 
rer les masses populaires. : 
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S'adrésier à Madaïns ANDRÉ LÉO, 92, rue Nollet (Batignolles-Paris). 
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